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  Chapitre 1




  L’ESPRIT MATÉRIEL VS. L’ESPRIT SPIRITUEL




   




   




  Chaque être humain possède un moi supérieur et un moi inférieur, un soi de l’esprit qui grandit depuis des siècles, et un soi du corps, qui n’est relié qu’au passé et aux choses révolues. Le moi supérieur est plein d’idées, de suggestions et d’aspirations élevées. Il les reçoit de la puissance suprême. Tout cela est perçu comme visionnaire par le moi inférieur ou animal. Le moi supérieur plaide en faveur de possibilités et de pouvoirs supérieurs à ceux que les hommes et les femmes possèdent normalement et dont ils jouissent aujourd’hui. Le moi inférieur affirme quant à lui que nous ne pouvons vivre que comme les humains ayant existé avant nous, ni plus ni moins. Le moi supérieur aspire à être libéré de la lourdeur, des limitations, de la souffrance et des handicaps du corps. Le moi inférieur soutient que nous sommes nés pour ça : pour être malades, pour souffrir, comme tant d’autres avant nous. Le moi supérieur désire une norme de bien et de mal qui lui soit propre. Le moi inférieur déclare que nous devons accepter la norme établie par les autres, l’opinion générale et ancienne, les croyances et les préjugés. 




  L’adage « Sois vrai envers ton propre moi » est souvent répété. Mais de quel moi s’agit-il ? Le plus élevé ou le plus bas ? Vous avez en quelque sorte deux esprits en vous, l’esprit du corps et l’esprit de l’âme. 




  L’esprit est une force et un mystère. Tout ce que nous savons – ou pourrons jamais savoir à son sujet –, c’est qu’il existe, qu’il travaille sans relâche et qu’il produit tous les résultats que l’on peut voir dans le monde physique, mais aussi dans beaucoup d’autres réalités qui ne sont pas visibles. 




  Ce que l’on voit d’un objet, d’un arbre, d’un animal, d’une pierre, d’un humain, n’est qu’une partie de cet arbre, de cet animal, de cette pierre ou de cet humain. Il existe une force qui, pendant un certain temps, relie ces choses sous la forme que vous voyez. Cette force agit toujours sur eux à un degré plus ou moins grand. Elle construit par exemple la fleur jusqu’à sa pleine maturité. Et si cette force cesse d’agir sur la fleur ou sur l’arbre, elle provoque ce que nous appelons la décomposition. Cette force modifie constamment la forme de toutes les choses vivantes, ce que l’on pourrait appeler la « matière organisée ». Un animal, une plante, un être humain n’ont pas la même forme physique ce mois-ci ou cette année que celle qu’ils auront le mois prochain ou l’année prochaine. 




  Cette force toujours agissante, toujours changeante, qui se trouve en arrière-plan et qui crée toutes les formes de la matière, nous l’appelons l’Esprit. 




  Voir, raisonner et juger la vie et les choses depuis la connaissance de cette force, c’est ce qu’on appelle vivre par « l’esprit spirituel ». 




  Dès lors que nous reconnaissons cette force et que nous savons qu’elle existe, nous avons le merveilleux pouvoir d’utiliser ou de la diriger, et ce, de manière à nous apporter la santé, le bonheur et la paix éternelle de l’esprit. Comme nous sommes tous composés de cette force, nous pouvons en attirer toujours plus vers nous et l’intégrer à notre être. 




  L’augmentation de cette force doit s’accompagner d’une connaissance de plus en plus grande. Au début de notre existence physique, nous la laissons agir aveuglément. Nous sommes dans l’ignorance de cette condition connue sous le nom « d’esprit matériel ». Mais au fur et à mesure que l’esprit s’éveille, grâce à la croissance ou à l’augmentation de ce pouvoir, celui-ci demande : « Pourquoi tant de souffrance, de chagrin et de déception dans la vie physique ? » « Pourquoi semblons-nous nés pour souffrir et dépérir ? » 




  Cette question est le premier cri d’éveil de l’esprit spirituel, et une question des plus sérieuses et profonde. C’est une demande de connaissance, une prière, et, en tant que telle, elle recevra une réponse en temps voulu. 




  L’esprit matériel est une partie de vous-même que le corps s’est approprié et qu’il a éduqué. C’est comme si vous enseigniez à un enfant que les roues d’un bateau à vapeur font avancer le bateau, sans rien dire de la vapeur qui, en vérité, impulse réellement le mouvement. Élevé dans une telle ignorance, si les roues s’arrêtaient, l’enfant ne chercherait pas plus loin la cause de leur arrêt et tenterait de réparer la machine plutôt que de chercher la cause réelle. Il en est de même aujourd’hui où tant de gens dépendent entièrement de la réparation du corps physique pour assurer santé et vigueur, sans jamais imaginer un instant que l’imperfection réside en amont, dans la véritable force qui fait se mouvoir tout chose : l’Esprit. 




  L’esprit du corps – ou esprit matériel – voit, pense et juge entièrement d’un point de vue matériel ou physique. Il voit dans votre propre corps tout ce qu’il y a de vous. L’esprit spirituel voit le corps comme un instrument que l’esprit – ou le moi réel – peut utiliser pour traiter les choses matérielles. L’esprit matériel voit dans la mort du corps la fin de tout ce qu’il y a de vous. L’esprit spirituel ne voit dans la mort du corps que la disparition d’un instrument usé. Il sait que vous continuez d’exister, mais que vous devenez simplement invisible à l’œil physique. L’esprit matériel considère que votre force physique provient entièrement de vos muscles et de vos tendons, et non d’une source « extérieure » à votre corps. L’esprit matériel vit dans la conviction que c’est la seule force que vous possédez pour traiter avec les gens et le monde afin d’obtenir des résultats. Pour lui, seules comptent les réalités physiques.  




  L’esprit spirituel, quant à lui, saura que votre pensée influence les gens pour ou contre vos intérêts, même si leurs corps sont distants de plusieurs milliers de kilomètres. L’esprit matériel ne considère pas sa pensée comme un élément aussi réel que l’air ou l’eau. L’esprit spirituel, par contre, sait que chacune de ses milliers de pensées secrètes quotidiennes est des choses réelles qui agissent sur l’esprit des personnes à qui elles sont envoyées. L’esprit spirituel sait que la matière n’est qu’une expression de l’esprit ou de la force. Il sait que cette matière change constamment en accord avec l’esprit qui s’extériorise sous la forme que nous appelons matière. Par conséquent, il sait aussi que si la pensée de santé, de force et de récupération est constamment maintenue dans l’esprit, cela s’exprimera dans le corps, rendant la maturité sans fin, la vigueur sans fin, et l’acuité de chaque sens physique toujours plus grande. 




  L’esprit matériel pense que la matière, ou ce qui est connu par nos sens physiques, est la plus grande partie de ce qui existe. L’esprit spirituel, lui, considère la matière comme l’expression plus ou moins grossière de l’esprit et comme la plus petite fraction de ce qui existe réellement. L’esprit matériel est attristé par la contemplation de la décomposition. À l’inverse, l’esprit spirituel attache peu d’importance à la désintégration des choses, car il sait que l’esprit ou la force motrice de toutes choses ne fait que détruire peu à peu le corps mort ou l’arbre pourri, et qu’il les reconstruira temporairement sous une nouvelle forme physique, pleine de vie et de beauté. L’esprit du corps pense que ses sens physiques, à savoir la vue, l’ouïe et le sentiment, constituent tous les sens que vous possédez. L’esprit supérieur sait qu’il possède d’autres sens semblables à ceux de la vue et de l’ouïe physiques, mais plus puissants et d’une plus grande portée. 




  L’esprit du corps a été diversement appelé « l’esprit matériel », « l’esprit mortel » et « l’esprit charnel ». Tous ces termes se réfèrent au même esprit ou, en d’autres termes, à la partie de votre âme réelle qui a été éduquée dans l’erreur par le corps. 




  Si vous étiez né et aviez été élevé parmi des gens qui croyaient que la terre était plate et qu’elle ne tournait pas autour du soleil, vous auriez naturellement suivi leur croyance pendant les premières années de votre vie. C’est exactement de cette manière que vous absorbez, dans votre enfance, les pensées et les croyances de vos proches, qui pensent que le corps, c’est eux, ou autrement dit, le corps est tout ce qu’il y a d’eux : ils jugent de tout en fonction de l’interprétation physique qu’ils en font. C’est ce qui constitue l’esprit matériel. 




  L’esprit matériel, voyant ce qui lui semble être la dissolution et la décomposition dans toute l’organisation humaine, et ignorant le fait que le vrai moi – ou l’intelligence – n’a fait que se débarrasser d’une enveloppe usée dans cette mort apparente, pense que la décrépitude et la mort sont l’aboutissement de toute l’humanité. C’est la raison pour laquelle l’esprit matériel plonge souvent dans la morosité ou la tristesse, qui résultent toutes deux de cette erreur et qui imprègnent aujourd’hui une grande partie de la vie humaine. L’une des conséquences à cette morosité, née d’une forme de désespoir, est l’esprit insouciant cherchant à obtenir coûte que coûte toutes les gratifications et tous les plaisirs possibles, sans se soucier du droit et de la justice, et ce tant que dure le corps actuel. C’est là une grave erreur. Tout plaisir ainsi acquis ne peut être durable. En outre, il apporte cent fois plus de misère et de déception. 




  L’esprit spirituel enseigne que le bonheur est le véritable grand but de l’existence. Mais il indique des voies et des moyens pour y parvenir. Ce bonheur est bien différent de celui issu de l’esprit matériel. L’esprit spirituel – l’esprit ouvert aux forces supérieures de la vie – enseigne qu’il existe une loi qui régit chaque sens physique. Lorsque nous apprenons et suivons cette loi, nos satisfactions et nos possessions ne se révèlent alors plus comme des sources de plus grande souffrance, comme c’est le cas pour tant de gens soumis à l’esprit matériel. 




  Par esprit spirituel, il faut comprendre une vision mentale plus claire des choses et des forces qui existent à la fois en nous et dans l’univers, et qui ont été en grande partie ignorées. Nous n’avons aujourd’hui qu’un aperçu de ces forces, celles de certains d’entre nous étant relativement un peu plus claires que celles d’autres. Mais aujourd’hui, suffisamment de choses ont été révélées pour convaincre certains que les causes réelles de la maladie, du chagrin et de la souffrance de l’humanité n’avaient pas du tout été perçues de manière juste jusqu’ici. En d’autres termes, l’humanité se comportait comme des enfants croyant que le meunier à l’intérieur tournait les bras du moulin à vent, parce que quelqu’un le leur avait dit. C’est ainsi qu’ils ont appris à ignorer totalement que le vent était la véritable force motrice. Cette image n’est pas du tout une représentation exagérée de l’ignorance actuelle, celle qui rejette l’idée que la pensée est un élément qui, parmi ceux qui nous entourent, aussi abondant que l’air, et que, dirigée aveuglément par des individus et des masses d’individus dans le domaine de l’esprit matériel ou de l’ignorance, elle fait tourner les bras du moulin à vent, tantôt dans une direction, tantôt dans une autre, tantôt avec de bons résultats, tantôt avec de mauvais. 




  Un vêtement n’est pas le corps qui le porte. Pourtant, l’esprit matériel raisonne beaucoup de cette manière. Il ne sait pas qu’il existe des vêtements pour l’esprit, car il ne sait pas non plus que le corps et l’esprit sont deux choses distinctes. Il pense que le vêtement (le corps) est la seule chose qui existe dans l’humanité. Lorsqu’un être humain s’effondre par faiblesse, on ne voit que le vêtement qui s’effondre, et tous les efforts pour rendre cet être humain plus fort sont portés sur le vêtement au lieu de renforcer la force qui l’habite et qui a créé le vêtement. 




  Il n’y a probablement pas deux individus exactement semblables en ce qui concerne l’état relatif ou l’action exercée sur eux par leur esprit matériel et leur esprit spirituel. Chez certains, le spirituel ne semble pas du tout éveillé. Chez d’autres, il a commencé à s’éveiller, comme le fait une personne lors de son éveil physique, lorsque tout lui paraît encore vague et indistinct. D’autres sont plus pleinement éveillés. Ils pressentent plus ou moins qu’il y a des forces qui leur appartiennent et auxquelles ils n’avaient pourtant pas encore pensé. C’est chez eux que la lutte pour la maîtrise entre l’esprit matériel et l’esprit spirituel risque d’être la plus sévère ; et cette lutte s’accompagnera probablement pendant un certain temps de troubles physiques, de douleurs ou d’un manque d’aisance. 




  L’esprit matériel, tant qu’il n’est pas conquis et donc convaincu par les vérités de certaines lois, est constamment confronté à l’esprit spirituel qui lutte et s’oppose à lui. La partie ignorante de l’être humain n’aime pas du tout abandonner ses habitudes de pensée souvent bien ancrées. Dans tous les cas, il faut d’abord lutter pour admettre que l’on s’est trompé et pour abandonner les points de vue auxquels on s’est longtemps tenu. 




  L’esprit matériel cherche à rester dans une routine de vie et d’idées, comme il l’a toujours fait, et comme des milliers de personnes le font actuellement. À mesure que la croyance en l’ancienne pensée, maintenue d’année en année, s’épaissit, il déteste de plus en plus le changement. Il veut continuer à vivre dans la maison qu’il habite depuis des années, s’habiller à la mode du passé, aller aux affaires et revenir chaque année à la même heure. Après un certain âge, il rejette l’idée d’apprendre de nouvelles techniques, comme la peinture ou la musique, dont la principale utilité est de distraire l’esprit, de le reposer et de permettre de vivre dans d’autres domaines de l’existence. Sans compter le plaisir que procure le fait que l’âme ou l’esprit enseigne au corps de plus en plus d’habileté et d’expertise dans l’art que vous pourrez poursuivre. 




  L’esprit matériel ne voit dans tout art qu’un moyen de rapporter de l’argent, et non un moyen de renouveler la vie, de dissiper la fatigue, de reposer la partie de l’esprit consacrée à d’autres activités, d’améliorer la santé et d’accroître la vigueur de l’esprit et du corps. Il s’en tient à l’idée qu’on est « trop vieux pour apprendre quoi que ce soit ». 




  Telle est la situation de tant de personnes qui ont atteint ou dépassé l’âge mûr. Elles veulent « s’installer ». Elles acceptent comme inévitable l’idée de « vieillir ». Leur esprit matériel leur dit que leur corps doit progressivement s’affaiblir, perdre la plénitude et l’harmonie de la jeunesse, décliner et finalement mourir. 




  Leur esprit matériel prétend qu’il en a toujours été ainsi et qu’il doit donc en être ainsi à l’avenir. Ces personnes acceptent entièrement cette idée sans la questionner. Elles affirment inconsciemment : « Il ne peut en être autrement », « ça doit être ainsi ». 




  Dire qu’une chose doit être, engendre le pouvoir même de la créer. L’esprit matériel voit alors le corps comme se décomposant progressivement, même s’il n’aime pas cette image et la rejette le plus possible. Mais l’idée revient de temps en temps, comme le suggère la mort de leurs semblables, et à mesure qu’elle revient, ils pensent, jusqu’à se persuader, « ce doit être ainsi » ; puis, cet état d’esprit indiqué par ces termes – « ce doit être ainsi » – entraînera inévitablement des résultats matériels et générera réellement la décrépitude. 




  L’esprit spirituel – ou plus éclairé – déclare à l’inverse :  si vous voulez aider à chasser la maladie, tournez votre pensée autant que possible vers la santé, la force et la vigueur, et vers des objets matériels forts, sains et vigoureux, tels que les nuages en mouvement, les brises fraîches, les cascades, les vagues de l’océan ; mais aussi vers les forêts et les arbres robustes et sains qui y poussent, vers les oiseaux pleins de vie et de mouvement, etc. Car ce faisant, vous tournez vers vous-même un véritable courant de pensées saines et vivifiantes, pensées qui vous sont suggérées et apportées par la pensée de ces objets matériels vigoureux et forts. 




  Et surtout, essayez de vous fier et de faire confiance à cette Puissance suprême qui a créé toutes ces choses et bien plus encore, et qui est la partie infinie et inépuisable de votre moi supérieur – ou esprit spirituel –, et à mesure que votre foi en cette Puissance s’accroît, votre propre puissance s’accroît à son tour. 




  L’esprit ultra-matériel dit : « C’est absurde ! Si mon corps est malade, je dois faire faire quelque chose pour le guérir, avec des choses que je peux voir et sentir, et c’est la seule chose à faire. Quant à la pensée : ce que je pense ne fait aucune différence, que je sois malade ou en bonne santé ». 




  Actuellement, dans un tel cas, un esprit dont la perception s’éveille à peine à ces vérités se laissera souvent dominer et ridiculiser pendant un certain temps par son propre esprit ; et il est très probable qu’il sera aidé en cela par d’autres esprits matériels autour de lui qui ne se sont pas du tout éveillés à ces vérités et qui sont temporairement d’autant plus forts qu’ils sont positivement ignorants. Ils sont comme des personnes qui ne peuvent voir loin qu’avec un télescope. Sans celui-ci, elles se révéleraient limitées, mais elles sont pourtant parfaitement honnêtes dans leur incrédulité à l’égard de ce que la personne dotée d’un télescope voit. Même si ces personnes n’argumentent pas contre la croyance de l’esprit partiellement éveillé, leur pensée agit sur lui comme un obstacle à ces aperçus de la vérité. Elles refusent de voir, refusent de croire, y compris si c’est devant leurs yeux. 




  Mais, dès lors que l’esprit spirituel aura commencé à s’éveiller, rien ne pourra l’empêcher de s’ouvrir davantage, même si l’esprit matériel tentera de retarder le processus pendant un certain temps. 




  * 




  L’esprit spirituel affirme que « votre moi réel peut parfois ne pas se trouver là où se trouve votre corps ». En fait, il est là où se trouve votre esprit : dans le magasin, au bureau, à l’atelier, ou avec une personne à laquelle vous êtes fortement attaché, et tout cela peut se trouver dans des villes éloignées de celle où se trouve votre corps. Votre moi réel se déplace avec une rapidité inconcevable en même temps que votre pensée. « N’importe quoi ! » dit votre esprit matériel. « Je suis là où se trouve mon corps, et nulle part ailleurs ! ». 




  Beaucoup de pensées ou d’idées que vous rejetez comme étant visionnaires, ou comme étant des caprices ou des fantaisies, proviennent de l’incitation de votre esprit spirituel. Mais c’est votre esprit matériel qui les rejette. 




  Aucune idée de ce genre ne vient sans qu’il y ait une vérité en elle. Mais cette vérité, nous ne pourrons peut-être pas la concrétiser immédiatement de manière satisfaisante. Il y a 200 ans, un esprit a pu imaginer l’utilisation de la vapeur comme force motrice. Mais à l’époque, cette force motrice ne pouvait pas être utilisée comme elle l’est aujourd’hui. Une certaine croissance préalable était nécessaire, une croissance et une amélioration dans la fabrication du fer, dans la construction des routes et dans les besoins de la population. 




  Mais l’idée était (déjà) une vérité. Soutenue par divers esprits, elle a amené la vapeur comme force motrice à sa perfection relative actuelle. Cette vérité a lutté contre tous les arguments et obstacles placés sur son chemin par des esprits obtus, matériels et laborieux, et les a surmontés. Lorsque vous entretenez une idée quelconque et que vous vous dites en substance : « Eh bien, telle chose peut exister, bien que je ne puisse pas la voir maintenant », vous supprimez un grand obstacle à l’exécution et à la réalisation des possibilités nouvelles et étranges, en apparence, qui vous sont proposées. 




  L’esprit spirituel se voit aujourd’hui investi du pouvoir d’accomplir n’importe quel résultat dans le monde physique, un pouvoir plus grand que celui dont rêvent les masses. Il sait qu’en ce qui concerne les possibilités de la vie, nous sommes encore dans une ignorance profonde. Cependant, il voit aussi un certain nombre de choses, à savoir une santé parfaite, l’absence de décomposition, de faiblesse et de mort du corps, un pouvoir de transit, de voyage et d’observation indépendant du corps, et des méthodes pour obtenir toutes les choses matérielles nécessaires et désirables par l’action et le travail de l’esprit – ou de la pensée silencieuse –, soit seul, soit en coopération avec d’autres personnes. 




  L’état d’esprit recherché est la maîtrise par l’esprit spirituel. Mais cela ne signifie pas une domination tyrannique de l’esprit spirituel sur l’esprit matériel, mais plutôt que l’esprit matériel sera supplanté dans la mesure où sa résistance et son opposition obstinées aux incitations de l’esprit spirituel seront absorbées. Autrement dit, le corps deviendra le serviteur, ou plutôt l’assistant, de l’esprit et se prêtera volontiers à tous les désirs de celui-ci. C’est à ce moment-là que tout le pouvoir est donné à l’esprit. Comme il n’est alors plus nécessaire de lutter contre l’hostilité de l’esprit matériel, toute cette force libérée sera réutilisée pour faire avancer nos projets, pour nous apporter des biens matériels, pour nous élever de plus en plus haut dans les domaines de la puissance, de la paix et du bonheur, pour accomplir ce que l’on appellerait aujourd’hui des miracles. 




  Mais attention, ni l’esprit matériel ni le corps matériel ne doivent être gagnés et fondus dans le spirituel par un quelconque processus d’autocensure sévère ou de renoncement à soi, ni par l’autopunition en expiation des péchés commis, ni par l’ascétisme. Cela ne fera que vous rendre plus dur, plus sévère, plus dogmatique et plus impitoyable, à la fois envers vous-même et envers les autres. C’est de cette perversion de la vérité que sont nés des termes tels que « crucifier le corps » et « soumettre l’esprit inférieur ou animal ». C’est aussi de cette perversion que sont nés des ordres et des associations d’hommes et de femmes qui, poussés à l’extrême, recherchent la « sainteté » dans le renoncement et la pénitence.   




  La « sainteté » réelle implique la plénitude, ou l’action entière de l’esprit sur le corps, ou encore le contrôle parfait de l’esprit sur le corps, grâce à la connaissance et à la foi en notre capacité à puiser toujours plus dans le pouvoir suprême. 




  Lorsque vous perdez patience avec vous-même, à cause de l’agressivité de l’esprit matériel, de vos dérapages fréquents et de vos chutes dans vos mauvaises habitudes, à cause de périodes de colère ou de mauvaise humeur ou, en bref, d’excès dans n’importe quelle direction, non seulement vous ne faites pas de bien autour de vous, mais, en plus, vous vous faites du tort en vous qualifiant ou en pensant à vous des termes trop durs. Vous ne devriez pas plus vous appeler « mauvaise personne » que vous n’appelleriez n’importe quelle autre personne de cette manière. Si vous le faites, prenez un instant pour imaginer et en faire temporairement une réalité, afin de prendre conscience de la chose. Si, dans votre vision mentale, vous vous inculquez que vous êtes « complètement dépravé » et « une mauvaise personne », vous en faites inconsciemment votre idéal, et vous dirigerez sans le vouloir vers celui-ci, et ce, jusqu’à ce que la douleur et le mal qui découlent vous fassent revenir en arrière ou détruisent votre corps. Car c’est de cet état d’esprit, qui a été largement inculqué dans le passé aux enfants, que naissent la dureté, le sectarisme, le manque de charité envers les autres, une vision dure, sévère, sombre et malsaine de la vie. De plus, ces conditions mentales ne manqueront pas d’engendrer des maladies physiques un jour ou l’autre. 




  Lorsque l’esprit matériel est relégué au second plan, ou, en d’autres termes, lorsque nous sommes convaincus de l’existence des forces spirituelles, à la fois en nous-mêmes et en dehors de nous-mêmes, et lorsque nous apprenons à les utiliser correctement (car nous les utilisons maintenant et les avons toujours utilisées d’une manière ou d’une autre), alors, pour reprendre les mots de Paul : « La foi est submergée par la victoire », et l’aiguillon et la peur de la mort sont supprimés. La vie devient alors une glorieuse avancée du plaisir d’aujourd’hui vers le plaisir plus grand de demain, et l’expression « vivre » signifie seulement en jouir pleinement, dans la joie. 




   




  

 




   




   




  Chapitre 2




  
QUELLES SONT NOS RELATIONS ? 




   




   




  L’homme ou la femme qui vous ressemble le plus par ses goûts, ses motifs et ses habitudes de pensée, et vers qui vous vous sentez le plus attiré, n’est peut-être ni un frère, ni une sœur, ni un cousin, ni un parent physique. Mais cette personne est pour vous une personne très proche. 




  Vos frères et sœurs peuvent ne pas vous ressembler du tout en termes d’esprit, de goût et d’inclination. Vous pouvez les fréquenter parce que ce sont des membres de votre famille. Pourtant, si vous ne les connaissiez pas en tant que frères, sœurs ou autres membres de la famille, ou si vous les aviez rencontrés ailleurs, il est possible que vous ne pas les auriez pas aimer du tout. 




  Le lien physique ou « lien de sang » n’a que très peu d’influence sur le lien réel. Mais il est possible qu’un frère ou une sœur, un père ou une mère soit très proche de vous en termes de pensée et de sympathie. De même, il est possible qu’un père ou une mère, un frère ou une sœur, soit très éloigné de vous en pensée et en sympathie, et qu’il vive dans un royaume ou une atmosphère de pensée très différente de la vôtre. 




  Vous ne pouvez vivre sainement ou confortablement qu’avec ceux dont l’atmosphère de pensée (une émanation littérale d’eux) est semblable à la vôtre. Les relations physiques peuvent ou non fournir une telle atmosphère. Si l’on oblige quelqu’un dont la pensée ne va guère au-delà de son repas, de sa boisson et de son travail quotidien, à vivre exclusivement avec une compagnie d’artistes et de philosophes, sans voir personne de son propre genre et de son propre ordre d’idées, son moral s’en trouvera progressivement déprimé et sa santé en pâtira. La même loi s’applique lorsque l’esprit supérieur est contraint à une association constante avec l’esprit inférieur. Telle est peut-être votre situation parmi les membres de votre famille physique. 




  Les enfants vivent, s’épanouissent et sont stimulés par l’atmosphère de pensée émanant de leurs camarades de jeu. Si on les prive totalement de cette ambiance, ils dépérissent. Lorsque vous étiez enfant, vous viviez dans cette atmosphère d’enfance, dans la relation spirituelle de l’enfance, et vous receviez et donniez à vos camarades de jeu une certaine nourriture de pensée de jeu. Vous vous demandez peut-être maintenant pourquoi vous n’arrivez pas à réveiller cet ancien sentiment et l’exaltation provenant des associations de l’enfance ou de la jeunesse. C’est parce que votre esprit a besoin d’une autre nourriture de pensée ou d’une autre atmosphère, que seul un autre ordre d’esprit, probablement plus élevé, peut donner. Si vous recevez cette nourriture, le temps s’écoulera aussi rapidement et agréablement qu’avec les compagnons de votre enfance ou de votre jeunesse. 




  Ceux qui peuvent vous offrir cela sont vos véritables relations. Mais de telles relations ne peuvent exister que si vous pouvez leur fournir la même qualité de pensée en retour. Les relations réelles ou spirituelles de nombreux marchands, mécaniciens et autres professions sont leurs frères marchands, mécaniciens ou autres professions similaires. Ils le prouvent par leur existence même. Ils se sentent plus à l’aise avec ceux dont les affaires sont semblables aux leurs que dans les endroits qu’ils peuvent appeler leur foyer, où ils se rendent pour manger, dormir et passer souvent un dimanche fatigant, aspirant à l’arrivée du lundi et à la vie plus accueillante de l’étalage du marché et du magasin. Car c’est là qu’ils se trouvent parmi leurs vraies relations et qu’ils sont littéralement guidés et stimulés par l’atmosphère de pensée que leur fournissent ces proches et qu’ils redonnent à leur tour. 




  Tout ordre d’esprit ou toute qualité de pensée doit être associé à un ordre d’esprit et à une qualité de pensée correspondants, sinon il en souffrira. Or, les liens du sang n’ont pas grand-chose à voir avec la création d’un tel ordre de pensée. 




  Il existe une grande quantité de tyrannies inconscientes exercées par le biais des liens de parenté physique. Les enfants, une fois devenus adultes, placent souvent dans leur esprit les mères ou les pères dans une sphère et un mode de vie auxquels ils peuvent ou non vouloir appartenir. Cette pensée, rarement ou jamais exprimée, se traduit en substance par les croyances suivantes : « Maman est trop vieille pour porter des couleurs vives. Elle doit s’habiller plus sobrement. » « Il est ridicule pour une mère (si elle est veuve) de se remarier » (des raisons très pécuniaires entrent parfois en ligne de compte dans ce sentiment). « Ma mère, bien sûr, ne veut pas entrer dans notre vie – bien plus gaie que la sienne – qu’elle reste donc à la maison et s’occuper des enfants ! ». Ou encore : « Il est temps que mon père se retire des affaires ». 




  Aucune force n’est plus subtile dans son fonctionnement, ni plus puissante pour produire des résultats, en bien ou en mal, que l’émission régulière de pensées (d’un ou de plusieurs esprits combinés), dirigée vers une personne pour obtenir un résultat désiré. Que cela soit fait de manière intelligente et consciente, ou à l’aveuglette, la force produit le même résultat. 




  Or, un flux continu de ce type de pensées dirigé vers une personne est puissant. Lorsque trois ou quatre enfants dirigent leurs pensées vers leur mère – qui a contribué à fournir de nouveaux corps à ces âmes –, cela constitue une force très puissante pour diriger et maintenir celle-ci exactement dans la posture que ces enfants jugent la plus commode. L’ensemble du courant de pensée conventionnel (les croyances et conventions sociales) joue également un rôle de soutien dans cette direction. Ces croyances tacites affirment par exemple : « Une mère doit naturellement vieillir, se retirer graduellement d’une vie plus active et plus gaie, et se tenir dans un coin de la maison, en compagnie d’autres parents, âgés, effacés et en déclin, et n’être utile que comme “ infirmière générale supérieure ” en cas de maladie ou d’autre urgence familiale ». Par l’action de ce type de pensée sur les esprits, de nombreuses mères cessent d’avoir des privilèges en tant qu’individus et finissent par faire exactement ce que leurs enfants désirent secrètement, voire inconsciemment. 




  Il se peut que l’on pense : « Mais ne devrais-je pas aller voir ma mère ou un autre proche parent pour lui faire part de mes soucis et de mes épreuves, et recevoir son aide, comme j’ai toujours eu l’habitude de le faire ? Les membres de ma famille ne devraient-ils pas, avant tout autre, m’aider dans les moments difficiles ? » 




  Certainement, si, et seulement si, la mère ou l’un des membres de votre famille (physique) est heureux et désireux de le faire. Si un tel service de la part d’un parent vient directement du cœur et n’est pas poussé par le sentiment qui prend parfois cette forme d’expression tacite : « Je suppose que je dois le faire, parce que c’est mon frère, ou mon fils, etc., qui me le demande ». Voilà la question : qui le demande ? Nombreux sont les services qui, dans ces cas, sont inconsciemment exigés, plutôt que demandés. Les charges s’accumulent sur les parents simplement parce qu’ils sont parents. Les faveurs en argent sont en quelque sorte exigées du fait même qu’ils sont membres de la famille. Le soutien, la nourriture, le logement, l’entretien sont attendus des proches lorsqu’ils ne peuvent pas être obtenus ailleurs. On attend l’hospitalité des membres de la famille, lorsque cette hospitalité est le résultat d’une demande. Des cadeaux sont attendus des membres de la famille, alors que le fait d’attendre un cadeau en fait plutôt une extorsion. 




  Les vrais cadeaux sont toujours des surprises. Personne ne s’attend à une surprise, car l’attente détruit la surprise. Les membres de la famille rendent visite à d’autres membres de la famille et « campent » chez eux simplement parce qu’ils sont membres de la famille, et beaucoup de rancune, de grogne, mais aussi de pensées non exprimées finissent toujours par ressortir un jour lorsque les membres de la famille utilisent les maisons des autres pour économiser des frais d’hôtel ou autre. 
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